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Il nous reste beaucoup de travail à faire pour enrayer l’exclusion sociale et faire
respecter nos droits, peut importe le métier que nous avons choisi. Merci aux

organismes Stella et Rézo de contribuer à  démystifier le travail du sexe.
Mumu, 
Infomane à Montréal

Sources:
-http://www.lapresse.ca/actualites/quebec-canada/justice-et-affaires-criminelles/201203/27/01-4509669-une-
victoire-pour-les-maisons-closes.php
-Enjeux de la prostitution à Montréal et dans le quartier Hochelaga-Maisonneuve.
Par Chantal Montmorency
- www.chezstella.org

L’idée d’instaurer des zones de

tolérance est de repousser les T.D.S loin

des quartiers résidentiels vers ceux

moins habités ou plus industriels.

Le problème avec cette idée, c’est que

ces zones sont souvent situées loin des

regards et sont parfois des endroits

bruyants à cause des usines. Ceci a

pour effet de mettre les T.D.S. plus à

risque de se faire violenter ou d’être

victimes d’abus. Ce n’est pas parce
qu’on n’est pas témoin de ces
évènements qu’ils n’existent pas!
En bout de ligne, demeurer dans leur

arrondissement habituel s’avère déjà

moins dangereux car ils et elles sont en

terrain connu.

Plusieurs endroits, comme dans l’état du Dakota, ont désormais

légalisé les maisons closes. Ce sont des lieux où les travailleu-

ses du sexe peuvent pratiquer leur métier sans être  à l’extérieur

et obtenir une protection par la même occasion.

Malheureusement, la plupart du temps ces endroits sont  gérés

pas des proxénètes qui prennent 50% de leurs revenus et elles

sont fréquemment forcées de travailler de 12 à 14 heures par

jours. Très souvent, les filles n’ont aucun pouvoir  de décision,

ce qui veut dire qu’elles n’ont pas le droit de  refuser un client,

et ce, même s’il est violent. Certains pensent que les maisons

closes pourraient être une excellente solution si elles pouvaient

être bien gérées. Par exemple : possibilité de négocier les

contrats, d’avoir des services de santé et sécurité avec de

bonnes conditions de travail. D’autres, qui souhaitent travailler

chez eux ou demeurer à leur compte, ont peur que l’ouverture

des maisons closes apporte des réglementations encore plus

sévères face à leur méthode de travail.

La décriminalisation permettrait

d’abolir l’interdiction à toutes

activités sexuelles rémunérées

entre adultes consentants. Ça

pourrait donner la chance aux

T.D.S. d’avoir les mêmes droits et

responsabilités que dans n’im-

porte quel autre domaine. Dans le

meilleur des mondes, ils/elles

pourraient de choisir la méthode

qu’il leur convient : Que ce soit

dans la rue, dans les services

d’escortes, dans le milieu de

la danse, de la pornographie,

à domicile, dans des maisons

closes, etc. Et même cela

permettrait-il d’éduquer le public

sur cette réalité et ainsi d’obtenir

plus de soutien et de meilleurs

services?

Depuis le tout début des grandes civilisations, des hommes et surtout des femmes pratiquent le
travail du sexe. À certaines époques, ces personnes furent humiliées et stigmatisées, à d’autres,
elles furent respectées et admirées. Pensez à Montréal, il y a plusieurs années : le Red Light et
ses filles de joie étaient très réputés. On y venait de partout à travers le monde pour le visiter et
profiter de tous les plaisirs qu’il offrait. Puis, vers les années 1960, une réglementation munici-
pale fut adoptée pour abolir la prostitution. Au fil des années, ceux qui en faisaient leur métier
furent catalogués comme étant des personnes marginales et toxicomanes. Désormais, la plupart
vivent quotidiennement de la discrimination et de l’exclusion sociale . Souvent les
travailleurEUSES du sexe (T.D.S.) sont victime de violence, de vol et d’agression sexuelle de la
part de leurs clients et constamment harcelés par les autorités policières. Mais quelle serait la
meilleure solution pour que les T.D.S., sous toutes les formes, puissent pratiquer leur métier avec
dignité et en toute sécurité?



En 2011, des membres de l’ADDICQ-Montréal ont

fait passer un sondage sur les Services d’Injection

Supervisée (SIS) à une centaine de personnes

utilisatrices de drogues par injection (UDI). Les

réponses recueillies ont été publiées en décembre

2011 dans le document de la Direction de Santé

Publique de Montréal sur la « faisabilité » des SIS. 

En 2012, l’AQPSUD, qui chapeaute l’ADDICQ et

L’Injecteur, a décidé de se donner un nouveau défi : 

Celui de créer un outil pour mieux informer les
p personnes qui consomment des
d drogues sur le dépistage des  ITSS                                                 

(Infections transmises sexuellement et par le sang). 

La première étape de ce projet était de recruter 6 membres réguliers-ères de

l’ADDICQ-MTL afin qu’ils et elles créent un sondage pour aller recueillir des

informations auprès de leurs pairs. Une vingtaine de personnes ont déposé

leur candidature, puis 6 d’entre elles ont été embauchées pour le Projet

Dépistage. Les questions portaient sur les connaissances au niveau du

dépistage des ITSS, la fréquence des dépistages et leur opinion sur

l’information sur le dépistage qui est transmis aux

personnes qui consomment des drogues. 

Durant le mois de novembre 2012, une

cinquantaine de personnes ont été

sondées dans différents organismes

communautaires : Cactus, Plein Milieu,

Dopamine, Spectre de rue, le Centre

d’Amitié Autochtone, Pops, le TRAC et

L’Anonyme. Les personnes qui ont

participé au Projet Dépistage étaient

compensées, de même que les gens qui

ont répondu au sondage.

Ça a sans aucun doute contribué
au succès du Projet!

Un gros merci à toutes les personnes 

et organismes qui nous ont permis de mener à terme ce 

projet, dont la DSP de Montréal et Pascale Leclerc pour ses

judicieux conseils! Et bien-sûr, toutes nos félicitations aux

participantEs du Projet Dépistage pour leur professionnalisme

et pour   avoir démontré une fois de plus que les personnes
qui consomment des drogues peuvent et doivent faire

partie de la solution! L’outil s’en vient!

Camarade François

ÀÀ CHACUNCHACUN SONSON TUBETUBE

Le mode de transmission de l’hépatite A se
fait par la voie fécale-orale, ex: les relations

bucco-génitales, si tu ne te laves pas régulièrement
les mains, dans les glaçons et les aliments

contaminés,par les ustensiles...

Pour l’hépatite B, les modes de transmission se
font par contact avec du sang ou des liquides biologi-
ques comme le sperme, les sécrétions vaginales, le

liquide pré-éjaculatoire ou la salive. La survie du  virus
peut être d’au moins 1 semaine dans l’environnement.

Le tube à crack (pipe à free base) est facile à
partager, mais il faut absolument penser que tu ne
partages pas seulement une puff mais aussi de la

salive, et que dans la salive il peut y avoir présence
du virus de l’hépatite et même des

particules de sang souillées.

Quand tu fumes du crack, c’est facile de te couper
avec les filtres de métal ou avec les rebords éméchés

de ton tube. Il faut faire attention, car si tu as une
plaie ouverte, cela peut être une porte d’entrée pour

un virus ou une infection. Si cela t’arrive, nettoie bien
la coupure et mets tout de suite un diachylon.

Il ne faut jamais emprunter un tube, même pas celui
de  quelqu’un que tu connais, car même lui ne sait

peut-être pas qu’il est porteur d’un virus.

Voici quelques petits trucs pour te garder en santé:

-Garde-toi toujours deux tubes neufs et préparés
avec screens (filtres de métal) :

1- Pour toujours être prêt si quelqu’un t’offre une puff;

2- En cas qu’il y en ait un qui casse;

3- Car tu peux en donner un a unE amiE

pour puffer ensemble.

-Garde-toi toujours deux paquets d’embouts de
plastique à portée de main, là aussi pour être prêt si

quelqu’un t’offre une puff.

-Si ton tube casse sur un des bouts, mets tout de
suite un embout de plastique sur le bout cassé

pour ne pas te couper

-Si tu n’as pas un dollar pour acheter un tube, tu
peux demander à ton site fixe de te montrer

comment faire une pipe à cendre.

Source:Form ation Hépatite C à la DSP janvier 2013

Si tu as partagé
ton tube et que
tu penses t’être
mis à risque tu
devrais faire un

dépistage.

PROJET DÉPISTAGE : UN AUTRE
DÉFI BIEN REMPLI PAR DES
MEMBRES DE L’ADDICQ!


